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5  peur  aucune  des  filoux  jdont  rabfcrtccde  la  Cour  nous  ga- 
tic.  le  rencontré  fore  peu  de  monde  parles  rues  i  Le  Blocus 
de  cette  ville  &  la  Conj  oHélace  des  affaires  pr-efences,  ayant  in- 
terdit les  rcpuiffances  qae  l'on  a  couftumc  de  prendre  en  ces  jours  j  nom- 
mément fur  lePont  au  Change  oûicpafTé,  iencvis  quiqueccfuft.  Ce  qui 
me  fie  arreflcr  tout  court  le  lacquais  qui  poirtoit  vnflamlâeau  deuant  moy, 
ayant  entendu  cracher  plufîeurs  fois  comme  vne  perfonncqui  s'apprefle 
àdifcourir;  Ayant  regardé  de  couscoflez  fans  voir  perfonnc>  ie  Icuéles 
yeux  en  hault  ?  &  reconneus  que  c'cfloic  la  Figure  dufeU  Roy ,  quipar  vn 
prodige  tout  nouueauauoitl'vfagcde  la  parole.  Cela  rh'euft  eftonné  da- 
uantage  en  vn  autre  temps  que  celuy-cy  où  nous  ne  voyons  que  merueiU 
les ,  &  chofcs  tout  à  fait  efloignées  de  Tordinairc ,  ma  cùriofité  me  fît  arre- 
fter  tout  court,  &i'^entendis  mot  pour  motks  difcou^  fuiuans,quci'ay 
trouuez  trop  con^derables  pour  n'eflre  pas  reuelcz;  auéublic ,  ayant  pour 
tcfmoings  irréprochables  deux  lacquais  qui  me  fuiuoient,  &  toutes  les  En- 
fcignes  qui  font  deifus  le  Pont.  La  Figure  du  feu  Roy  dans  la  mcfme  po- 
fture  qu'elle  cft,  ayant  feulcmcnic  incliné  la  tefle,paTlaairifï  qu'il  fuit,  à  la 
'Reyne. 

Madame,  l'efperance  que  i'ày  toujours  eue ,  que  vous  ferlez  celTer 
les  defordres  de  l'Eftatjm'a  fait  long-temps  demeurer  dans  le  fîknce,  mais 
voyant  les  chofes  dans  rextremitc,tout  leRoyaume  du  Roy  voflre  fils  &  du 
mien  ,  dans  vne  guerre  cfpouucntable  ôc  en  proyc  auxennemis  :Ie  n'ay  pu 
reftcr  dauantage,fans  vous  dire  que  vous  eftes obligée  enconfciencc,dc 
faire  ceffer  tous  ces  troubles,  puifque  vous  le  pouuezjen  quittant  les  mau- 
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Uâîs  coiîfeils  de  ceux  qui  v:oùs.pnt  conduit  Imperceptifeleaie'at  dânsJes-^prss 
cipices  &  dangers  dans  lefquels  tout  l'Eftac  va  coniber,fi  l'on  ne  luy  donne; 
fecourspour  le  relçuèr  auplu-îl®ït.  Lors  que  i'cusrccognea  les  défauts  du 
feu  Cardinal  de  Richelieu  trop  cari  pour  mes  fujecs,puirqaec'eftoit  après 
faniorc  &  après  les  auoir  fàk  long-temps  foufFr^r,  ic  carchc  d'y  remédier  , 
mais  Oieume  ïoulanc,retirer,hors  duniondepour  me  faire,  rendre-coinpt^ 
de  mon  gouUernafiieac ,  ï'efperé  que  laPietévqucvoi'is  m'auicz  toujours 
fait  paroiftre  pendant  le  miniâ.qre  du  Cardinal  de  Richelreo.,  &-que,toate 
la  France  admiroit,  ne  feroTt  point  diminuée  par  ra'.ithorité  que  ic  vous 
latffois  entre  les  mains  ;  Et  ie  penfé  que  vous  feriez  i^out  rcflrç  polTible 
pour  retirer  le  pauurePeuple  dont  je  tous  laiffoisla  Régence,  des  mifercs 
ÔC  des  neccOfitez  où  mon  Indulgence  les  auoit  laifle  tomber,  cognoifTant 
Icsdefordrcs  que  caufent  l'ambition,- &  rauarice  d'vn  Miarftr^  quigou-, 
uernefeul  foubs  le  nom  de Tsisuchorité  Royale.  le  vous  laiffé  cinq  Cqnieil- 
1ers.. par raduisderquelsievous prié deconduire  cectc  grande  Monarchie 
«fin  que  les  vns$c  les  autres  fufTeac  tempérez  eniembleîiieac  pour  le  bien 
de  cétEftac.  Mais  vnfeul,  tres-pernicieux,  prcuallut  iur  beaucoupid'au^ 
très.  EtleGouuemement  demeura  entre  les  mains  du  Cardinal  Mazarin  3 
Ii6mme  que  iien'auois  jamais  recogneu  fimefchant  ,que  toutes  fc.s  aélions 
faites  depuis.me  ro.ntfait  cognoiflre.  Etxommc  lî  vous  euffieZ'efté  preue- 
nuë  ou  obfedée  par  quelque  charme,  vouvluylaiflTaftes  le  GouuernemenE 
àrexclufiondes  autres  que  ie  vous  auois  nommé  par  ma  dernière  volonté, 
L'emprifonneracnc  de  mon  Coufinde  Beaufort ,  l'exil  des  En^^ques  de 
Beauuais&de  Liiîcux  >nepouuoient-ils  pas  vous  donner  des  marques  af- 
furées,que  céc  ambitiei^x  vouloit  fe  rendre  maiftre  abfolu  de  vos.  volontsà 
auffi  bien  que  à^  l'Eftat  .''  Toutes lesaucres  a6lions  qu'il  a  faites  depuis  en, 
aflfez  bon  nombre,  pour  mériter  vn,fupplice&  vnchaftinienc  exemplaires^ 
Laneccfifuémife  par  toutes,  les  Prouinces,  Uindigence  dans  les  coffres  da^ 
Roy  ,  Vatentâtmclme  coni'Tiiscn  faperfonne  de.puis  vn  mois&  demy ,  ne^ 
peuucnt  elles  rompre  ce  bandeau  qui  vous  empefche  de  voir  ouuertemenc- 
fa  malice  ?  le  ne  puis  croire  qu'on  ne  vous  cache  ce  qui  fe  pafîe ,  &  que  tou  -, 
te  la  France  a  les  armes  à  la  main ,  que  tous  vos  fujets  fe  vont  couper  la, 
gorge  les  vnsles  autres,  (î  vous  ne  les  defarmez  en  leur  donnant  la  paix^ 
qu'ils  défirent  depais  fî  long-temps,  &  dont  ils  ont  tant  de  befoin»  lamais^ 
vnConfcii  Cemblablc  à  eeluy  qu'il  vous  a  donné,  de  vouloir  affamer  vne. 
ville flori{fante&  peuplée  comme  Paris,  dont  lesneceflTuez  du  Roy  font 
plus  foulagées  que  de  tout  le  refte  du  Royaume,  n'auroit  peu  m'esblo.iiir- 
àccpoint  :,quepour  fatisfâire  à.ma  colère  contre  quelque  particulier  ,ic 
m'enpLiflfe  5Î  voulu  (Te  feruir,  c'eft  auoir  entièrement  quitté  les  volonté^ 
qie  les  Souuer lins  font  obligez. d'auoir  pour  laconferuaiion  de  leurs  peu- 
ples, que  de  les  opprimer,de  permettre  les  volcries,  les  brigandages,  les* 
incendies,  les  aiafTacres,  les  violements  mefme  des  Religieufes  ,  c'eft  auoi& 
mis  bas  les  rcntimchs  du  Chriftianifme.  le  ne  fuis  pas  icy  fort  fur  ma  der-. 
merevoluncé,  dont  vous  auezfaitiîpeude  conte:  le  ne  m'arrête  point  L 
beaucoup  de  parcicttlaritez  pourlc/qucUcs  vous  ferez,  ^tres.radsoiçnt^e^. 


Mifcdcuânt  le  Tribunal  de  la  diuine  lufticeoû  vous  troiîtiercE.  que  Ton  ne 
fejuïlifiî  point ,  &  oùh  qaalicé  ae  fait  rien  que  pour  rêndrcles  fautes  plus 
pefances ,  mais  le  parle  de  ce  qui  fe  CQBimet  aujourd'huy ,  donc  ii  n'y  a  qui 
que  ce  toit, qui  vous  puiiTe  défendre  de  la  peine  de  ces  crimes,  puifqueco- 
ky  qui  permet  le  crime  ,  n'eft  pas  plus  innoecnc  que  celuy  qui  le  commet» 
îç  parie  dy-jede  tous  ceux  que  voftre  colère  fe  facnficj  dont  le  iang  ré- 
pandu crie  vengeance  deuanc  Dieu,  leparledes  embL'afements&  de  tou- 
tes, les  pillçries  qu.iiefontfoubs  voftre  authorité  auec  grande  offence.  Et; 
iXn'y  a  qui  que  ce  foit>qui  çm\&  dire  que  vous  foycz  exempte-de  reftitiier- 
tôuc  ce  qui  le  voile  àv.osfujets,!  peine  de  damnation  éternelle.  Songez'à  ce 
que  vous.faices ,  V;oyez:  clairement  &  fans  p^ffion  ce  qui  ie  fait  :  Informez- 
vous  fou3,_-meluj.sdes  volont:ez  des  vns&  des  autres  ,  fans  fouffrir  la  fiate- 
riexle  ceux  qui  vous  obfedent ,  qui  font  pires  mille  fois  que  des  demonsi' 
Q^Àe  rinaocence  du  Roy ,  voitre  Fils&  lenoftfCjnefoit  point  punie  pour 
voilr  e  faute  j  &  rentrant  enfin  dedans  vous-mefRie ,  rendez  au  Roy  ce  qui' 
îuy  appartient,  qui  font  toutes  lesacclamatlons  &  tous  les  leruices  que  fon 
peupleluydeiiie^  Rendez,  rendez  à  vos  Sujets  ce  que  vousleur  dcucz,. 
quieft  lapaiK  ,ia  juftice  &iaconleruatlon  de  leurs  biens  ;  Rendez-vousà: 
vuus  •  mefme  ce  que  vous  vous  deuez,en  acquittant  vuftre  confcience ,  &  la  ^ 
mettantà  couuercde  tant  de  crimes,  defqaels  vous  rendrez,  compte  tresr-^ 
exaét  &tres-pigoureux  deuant  Dieu. 

Ces  dernières  paroles  furent  prononcées  d'vne  voix  vn  peu  plus  aigre  Si: 
plus  rude  que  le  commencement:  Et  cette  Figure  ayant  quitté  la  parole  ,■ 
celle  de  la  R.eytie  netarda  gueres  àluy  rcipoiidre  ,.à  peuprés  comme  le- 
vais, le  reciterv 

SI  R  s.,  l'aduoûe  que  c'eftvne  grande  extrémité  où  eâ. réduit  tout 
s,éc  eftat  a.puifque  pour  faire  régner  la  iuftice-*Et  maintenir  fauthoiité' 
Royale  ie  fuis  obligée  de  permettrCsÂ:  défaire  agir  les  iupplices  pour  punir 
desRebelleSj&desRsfraélaires  aux  comir.âdemeRsduRoy,pour  leur  mon- 
-  ftrcr  qu'ils  ont  tort.de  meicognoiftre  leur  Souuerainj  &  cette  aUchoritc 
abfoluë  de  leurs  Monarques. -Mais  lors  que  les  Sceptres  font  dans  Icsmainst 
à^s  Roy  s ,  ils  ont  auiîi  bien  l' Efpée  pour  punir  les  Goulpables^commc  les 
bienrfaits,  &  les  grâces  pour  recompenfer  les  Vertueux  ;  Scpuis  qu'ainiî' 
eft,que  vous  auez  femblé  me  blafmer  de  ce  que  i'ay  faiél ,  ic  veux  vous  en; 
rendre  conte  .&  vous  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  m'escufer. Apres 
que  i'eux  rendu,  &  fait  rendre  les  derniers  debàoirs  à  voftre  mémoire  ,  is 
mis  tout  mon  pouuoir  à  faire  eftendre  les  bornes  de  ce  Royaume,  &  Dieu- 
fécondant  mes  voeux,,  me  donna  en  peu  de  temps  des  aduantagcsttrcs  con- 
fiderables ,  lefquelseftant  obligé  ;apres  Dieu,  de  référer  à  la  prudence  du' 
Cardinal  Mazarin,  &  àla. valeur  du  Prince  de  Condé  d'auiourd'huy ,  i'cus 
raifoace  me femble,de préférer  ce  Miniftre,  à  tous  les  autres,que  vous  m'a-  . 
idiezlaiCfe»»  n'en  voyant  pas  vn  qui  prift  tant  de  peine  à  me  complaire  que- 
îuy ,  &  à  fuiure  mes  volontez  :  Voftre  exemple  m'eftoic  toufiours  deuant 
les  yeux,  &  ayant  veu  que  vous  auiéslaifféle  Gouuernemcnt  entier ,  pen-. 
danïy©ftreviuaac,att  Cardinal  de  Richelieu,. ien'eftimay  pas  mai  faire  de 
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ùflferâuOrivnfemblable  Carclîiial,  qai régit  îe  tiraondc  FEftat , ptiifqai 
^ous-mcfmesvous  ne  m'auiez  pas  crouué  capable  de  le  faire  toute  feule , 
il  penfoic  à  ma  caaferuition,Sc;  luoy  ktrauaille  à  la  fîcnnc,voyant  affez  que 
i'auois  befoin  de  luy .  Le  Duc  de  Beaufort  encra  en  jaloufic  de  voir  que  i'-e- 
ftirïîoisce  Cardinal,  payant  confpiré  fa  ruïne,ie  fus  obligée  de  le  faire  ar- 
refter,  pour  garen^cir  celuy  quej'aiinois  :&  de  faire  retirer  ceux  qui  eftoient 
de  fou  intrigue.  Qui  peut  dire  qu'ily  ait  jamais  eu  Miniftrc  d'Eftat  qulaic 
crouué  plus  de  moyens  de  leuer  de  l'argent  dans  la  France,  que  luy  f  A-  t'il 
la iffc' quelque  inuêntiondont  ilne  fefoitpas  feruypour  trouuer  dequoy 
maintenir  rauihorité  du  Roy  ?  Ou  voit-on  que  les  reuênusdu  Roy  de 
FrancCjd'vnc feule  annce  fe  foien,t  montez;  à  cent  &  trente  millioRS,  c^jume 
il  a  fait  monter  ?  après  quoy „  ie  croy  n'auoir  pas  bcaua^up  dequoy  me  iu- 
fîifier  de  ce  que  quelques  petits  'ie  ne  fcay  quidu  Parlementjs'eftant  qppo- 
fez  dircélementà  rauthoricé  abfoluë  duRoy,  ont  tafché  par  toutes  fortes 
de  moycns,detrauerfer  les  bons  deffeins  duCaFdinarMazarin,qui  fans  leur 
encrepnfe  auroit  cncor  leué  cette  année  plus  de  dix  millions  par  des 
moyens, tous  nouueaux.  le  fus  obligée  pour  maintenir  cette  authorité  in- 
dépendante, duJRoy,  d*èn  fairearrefter  quelques:vns:Et  le  Peupîeayant 
cftc  affez  infolent  pour  prendre  lesarmesàcavifede  deux  que  l'oa  auoic 
fait  arreftcr,  le  leur  rendis,  voyant  bien  queie  R*eftoispas  la  plus  forte» 
auec  refolution  ds  a'en pas  demeurer  là  :  quelque  temps  après  i'emmenc  le 
Roy  hors  Paris,  pour  leur  fairepeur,ic  fis  approcher  les  troupes.  Enfin  à  la 
foUicitationde  fon  Alteffe  Royale  le  leurlailfé  faire  vné  Déclaration  telle 
qu'i  Is  voulurent ,  ayant  bien  deifein  de  n'en  rien  faire  exécutera  mais  fi  toR 
que  la  paix  feroit  faite  €n  A  llemagncjde  faire  venir  toutes  eesBcUes  gens- 
Jaàlaraifon.C'efteequc  i'ayfait  du  confcil  &  de  faduis  démon  frère  le 
Duc  d'Orleans,-&  d&mon  CoufinlePrmcc  de  Condé,  lequel  a  entrepris 
lay-  mefme  par  les  trauaux  continuels  qu'il  prent ,  de  les  faire  venir  la  eor- 
•de  au  col  demâder  pardontce  que  ie  netarderay  plus  guère  à  faire  exécuter. 

Apéme  auoit  elle  acheué  ces  dernicies  parolles,  que  la  figure  du  feu 
Roy  reprit  en  ces  termes.  - 

En  fin.  Madame,  vous  efles  extrêmement  ^eléc  pour  rauthorité  Roya- 
le, maispluftoft  pour  la  tyrannie,  que  vous  honorez  de  ce  bea-unom. 
Sf  auez  vous  que  c'eft  defiigurer  l'Image  de  la  diainité  ,  que  de  ternir  ainfi 
celle  belle  authorité  du  Roy,  quieft  fa  viue  image/ L*oâ  voit  icy  que  les 
Eftats  Monarchiques  font  plus  rccommandables  que  les  autres,  parce 
qu'ils  approchent  le  plus  de  la  diuinité,  qui  eftant  le  principe  de  toute 
chofe,ilen  eft  auffi  la  fin  ;  Les  Royt  auflTi  à  l'imitation,  &  exemple  de  leur 
Créateur,  doiuenteftrc  le  principe  de  toutes  les  bonnes  aél  ons,  quifc 
doiuent,  &pcuuent  faire,  en  doiaentaudicllre  la  fin,  puifqae  le  tout  re- 
tombe à  leur  gloire  &  à  leiw  honneur,  qui  fera  d'autant  plus  multipl-é 
-qu'ils  auront  pris  de  peine  à  faire  leur  deuoir ,  &.  à  fatlsfaire  à  çe,à  quoy  ils 
font  obligez  par  la  toute  puiCfance  main  de  Dieu.  L' Authorité  des  Roys 
Ji'eft  pas  vénérable,  en  tant  quelle  confifte  dans  vne  indépendance  telle 
qucles.Flatteurs  qui  vous  enuironnent,vousia  font  couceuoir:elletirc  tout 
V  ioft 
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foHluftre9&  Ton  plus  bel  ornement  d«  deptndre  ,  mais  de  la  ralfon ,  de  l'c- 
quité&  de  laluftice,  &  dés  lors  qu'elle  fe  difpcnfe  ,  elle  entre  dans  la  ty- 
rannie qui  cil  autant  deteftable  ,que  l'autre  eft  à  vénérer.  Vous  dites  que 
voftre  Cardinal  Mazarin,  eft  extrêmement  amateur  de  cette  authorité  que.' 
vous  voulez,  garder  inuiolable  ,&  par  ce  que  i'ay  didi  vous  pouuéz  voir 
qu'il  affeéle  la  tyrannie:  vous  ticuucs  bon  qu'il  ayetreuué  des  inuentions 
inouyes,  pour  leuer  des  nombres  immenles  de  millions  j  &  ne  confiderez  ' 
pas  qu'il  a ruyné  voftre  Eftat,  puisqu'ila  ruiné  tout  voftce  peuple.  Que- 
fera  le  Roy,  lors  qu'eftant  Majeur  il  voudra  entreprendre  quelque  ehofe  ? 
Les  domaines  font  engagez ,  toutes  les  forefts  vendues ,  les  villages  aban- 
donnez, les  terres  defertes,  les  villes  n'ont  que  peu  d'habitans  qui  por- 
te-nt  tous  la viuc  image  delà  mort.  Sera-ee  pour  lors  le  Cardinal  Mazarin- 
quifufcitera  de  nouueaux  moyens  de  l'aider,  comme  le  pourroit  faire  ce 
Peuple  qu'il  a  pillé  auectant  d'effronterie  ?Les  biens  des  peuples  ne  font 
pas  en  lapofFefïiondesRoys,  comme  on  v-ousle  fait  croire,  lesRoys  leur 
fon-t  donnez  de  Dieu  pour  maintenir  tous  leurs  Sujets  en  paix,  &  en  lapof=' 
fclTion  légitime  de  leurs  biens-.  Ce  qui  fe  voit  plus  clair  que  le  iour ,  par 
cette  maxime^que  les  Roy  s  ne  font  que  pour  les  peuples ,  mais  il  ne  fe  peut 
pas  dire  que  les  peuples  foient  pour  les  Roys-.  Et  ce  dont  vous  eftesleplus* 
àblafmer,c'eft  de  mefprifer  vn  de  vos  Parlemens,  le  plus  célèbre  &  le  plus- 
atjgufte  Corps  des  Officiers  deFrance  ;»  duquel  vous  auez  ofé  en  faire  em- 
prifonner  quelques  vus  des  plus  gens  de  bien  que  vous  appeliez  de  Belles- 
gens.  Vous  voulez    dire  que  vous   maintenez    l'authorité  Royale  ,  &• 
¥ous  larauallez  aupliisbas,en  la  mefprilant  dans  ceux  qui  la  rehauffent ,  & 
que  vous  opprimez.  Vous  les  appeliez  Rebelles,  en  ce  qu'ils  font  fideleS' 
à  leur  Roy  •  &  defobeïifans,  parce  qu'ils  veulent  maintenir  l'on  bien  &  fon* 
plus  bel  apcnnagc ,  qui  eft  la  luftice  -,  Vous  armez  contre  eux ,  &  les  forces 
que  vous  deuriez  tourner  contre  l'Ennemy  commun  del'E-ftat ,  vousles' 
tournez  contre  vous-mefme  en  les  tournant  contrôle  feruice  du  Roy,  en. 
donnant  toutes  nos  Gonqueftcs  &  toutes  les  Frontières  en  proye  aux  En- 
nemisjcommefil'oniftoitaueceux  d'intelligence.  Dayantage^quand  bie» 
celanefcroitpas,  que  quelques-vns  du  Parlement  auroient  choqué  l'au- 
thorité Royale,  Pourquoy  faut-il  que  deux  cens  mille  innocens,  voire  tou.^ 
xclaFrance  fouffre  pour  de  s  particuliers  ''Et-vousdues  que  vous  auez  les 
confentemens  de  mon  frère  le  Duc  d'Orlcans ,  oupluftoftceluy,defon  va-* 
let ,  celuy  de  mon  Coufin  Le  Prince  de  Condé ,  mais  fongez  ,c*eft  vn  jeune 
jhomine  que  le  feu  de  fon  courage  emporte  fans  le  laiffèr  confîderer  slTsz 
attentiucment  l'importance  de  ce  qu'il  entreprend*  AinGvous  voyez  que 
tout  ce  que  vous  pouuez-dire,  efl^  inutile.  Four  moy ,  ie  vous  demanderay 
conte  deuant  le  Tribunal  de^a  ïuftlcedeDieu,  de  tous  les  Sujets  dont  i® 
vous  ay  lailfé  la  Régence.  .Lvpeut-eftre  queleRoy  yoftreFiis5&k  mienj 
lors  qu'il  fera  en  majorité,vous  fera  rendre  compte  de  ce  que  vous  faite  au- 
jourd'huy  ànosdefpcns  &ànoftreconfnfion.  Ne  flattez  donc  pas  ce  def- 
fctnque  vousaucE,  de  vous  vanger,de  l'elperance  que  vous  auez  que  le 
?!iQ?S  ^ÇSÇ^^éïà"^^*  MÇB'^S^î^^^î??  habitans  de  cect^e  grande  Yiik/ 
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3  venir  la  corde  au  col  demander  pardoa,  puis  qu'ils  n'onc  point  offenccç 
&:  foyez  cres-afiurée  qtac  ii  le  refpcét  ne  les  r'etcnok,&  qu  ils  ne  vous  confi- 
deraffinc  comme  la  Mère  de  leur  Roy,  ayant  beaucoup  plus  Ue  forces  que 
vous  ,  ils  pourroienc  vous  faire  repentir  couc  à  ioifir  de  ce  que  vous  auez 
.  encrepris  auec  crop  de  csinerité ,  de  prompciuide ,  &:  d'inconfidcracion.  Ec 
craignez  enfin  que  Dieu  ne  fe  ferae  de  cous  ces  troubles- pour  vous  punir 
-  désicy  baSjdcs  crimes  &  des  ofFences  qui  refonçcomîaiires  contre  luy  fous 
voftre  authoricc.  La  Reyne  parut  fort  furprife  de  voirque  tout  ce  qu'elle 
auoit  dicjiuoit  elié  refuté  fi  juftement,  mais  clic  le  fuft  encore  dauantage 
lors  que  la  Figure  du  R  oy  luy  dit , 

M  AD  AME,toucceque  vousauiez  mis  ea  auant,ayant  efti  mis  auneaiit 
par  des  raifons  fi  viues&  fi  prefTaates,  vous  nedeuez  point  tarder  à  vous 
recognoiftre  ,  ny  à  faire  ceifer  tous  les  troubles  qui  caufent  vne  coafterna- 
tion  fi  générale  par  toute  laFrancc.  le  croyoïs  vous  auoir  obligationj  des 
foings  que  vous  vouliez  prendre,de  conferuer  mon  authoricé,que  vous  me 
perfuadiez  facilement  eftrelezée  pir  les  affcmblées  du  Parlement  &des 
autres  Cours  fouueraines  pour  s'oppofer  aux  mauuiifes  volontez  du  Car- 
dinalMazarin.  Mais  au  contraire,  le  voy  que  vous  m'huez  voulu  très- fcn- 
■  fiblcment  dcfobliger  en  m'efieuant  dans  la  penlcc^queies  Roys  doiuent 
eftre  tyrans  ,&  non  pas,  raifonnables,  &  m«  faifant  «ronccuoi'r  vne  haine 
contre  tous  mes  Sujets  jque  ie  n'ay  iamais  pu  croire  auoir  de  mauuaifes  vo- 
lontez pour  moy.  Combien  de  fois  vous  ay-jedic  depuis  que  nous  fommcs 
hors  Paris,  que  l'yvouiois  retourner  ,&  quei'eflois  bien  allure,  quoy  que 
.  You  s  me  dilTiez,que  l'on  vouloir  attenter  à  ma  perfonne  /  que  par  tout  Ton 
crieroit  viuc  leRôy.Vousauez  rcfufé  d'entendre  les  Gens  du  Roy  démon 
Parlement  de  Pans,  lors  qu'ils  foBC  venus  vous  faire  leurs  tres-humbles 
Remonftrances:  Etvousn'aiiez  pas  voulu  feulement  permettre  que  ieles 
ville.  Lors  que  rArcheucfquedcThoulouzceftvenuicy  vous  dire  ,  qu'en 
confcienccvous  eftiez  obligée  à  entendre  à  vn  accommodement",  vous  luy 
auez  rcfponduquc  vous  eftiez  toute  prefte  d'y  entendre:,  mavsque  vous 
.  vouliez  maintenir  Tauthorité  Rsyale  '■,  Mais  il  fe  trouue  que  cette  authorité 
que  vousvoulez  m'attribuer  , n'efl  autre  qu'vne  tyrannie  tres-injufle;  & 
qu'au  lieu  du  nom  de  Roy*vous  voulez  me  qualifier  du  nom  de  Tyran. 

l'ay  fujet  de  fuiure  les  mouuemens  que  i'ay  receus  du  difcour^  du  Roy, 
mon  très  honoré  Seigneur  &  Père  ^  &  vous  airenrer  que  lors  que  le  feray 
hors  de  la  minorités  i'efpere  que  le  bon  Dieu  me  donnera  du  monde  au- 
. presse  moy,  quimefera  voir  clairement  lavericé,  le  vous  feray  rendre 
compte  en  plein  Parlement,  de  voftre  Régence ,  &  de  Ta  Jmimftration  dç 
mon  iloyaume ,  &  fera  très  jufte  que  ceux  qui  vous  ont  receuë  pour  Re- 
,gente,examinent  dequellefaçon  vous  vous  cftes  comportée  dans  leGou- 
uernement  de  l'Eftat,  I'ay  toujours  remarqué  toutes  les  fois  que  fay  tenu 
feanceenmonParkment,  que  chacun  me  portoit fort  grand rerpecl,& 
que  {\  quelques  rns  tefmoignoient  du  mefcontentemenc  ,  ce  n'eftoit  pas  de 
mevoir^mais  à  caufe  dufu;ictpour  lequel  i'y  allois ,  qui  a  toufiours  efté 
pour  augmenter  les  fubfides,  &  les  impofts,  &  furcharger  mes  Sujets, 
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de  quelque  notHàellcmefcIiancetc  ;vous  fai£les  que  ce  Cardinal  que  vous 
fupportez ,  vienne  iey  me  carcffer,  m' apprendre  de  petits  ieux ,  me  donner 
des  BiiOLix&  autres  badinerics:  &  penfez -vous  que  ie  fois  toujours  En- 
fant ?&  quoy  que  vous  fafîiez  tout  voftre  poflible ,  pour  m'oftcr  le  deflfein 
guc  i'ay,de  cognoiftre  kpluftoftqueiepourray,ccquifepaffe  dans  mon 
Royaume,  le  vous  affure  que  ic  voy  que  toutes  Tes  aélionsnefontque 
fourberies,  ce  que  ie  remarque  mcime  dans  leieu  ;  &  félon ce^quei'cn 
tends  de  tout  le  monde,  qu'il  ne  fait  auiTi  que  vous  tromper.  Puifque  tou 
les  defordres  qui  font  dans  cet  Eftat ,  ne  font  pas  cncor  hors  d'accommo- 
dement ,  encendez-y  le  pluftoft  qu'il  fe  pourra. le  vous  en  prie,Madame.par 
les  plus  tendres  fentimens  d'affcélion' que  veus  m'ayez  Jamais  refrHoigné. 
le  vous  en  coniure  par  tous  les  ades  de  pieté,  que  vous  réitérez  fi  fouuent: 
Faites-,  Madame,  que  ie  retourne  au  pluftoft  à  Paris,  d'où  ie  ne  puis  eftre 
long-temps  abfent,  fans  m'ennuyer  très  fort,  tous  les  diuertiffemens  que 
vous  me  pouuez  faire  prendre  icy,eftant  trop  foibles ,  pour  m'ofter  la  pen- 
fée  que  l'ay,  que  Ton  me  defire  à  Paris  auec  impatience. 

le  vis  bien  que  la  Rey  ne  auoit  efté  extrêmement  eftonnéc  d'entclKirc 
ces  deux  derniers  difcours  ;  Car  fur  la  fin  du  précédant  ayant  mis  la  main 
fur  fon  «ftomac  pour  fe  iuftifier,  lorsqu* ellevitquc  leRoy  commençoic 
auffi  àparkr,elic  demeura  comme  toute  intcrdi6le  ,  &  refta  dans  cette  po- 
fturc,  ayant  attendu  quelque  cempsi-,  &  veuque  tout  eftoit  extrêmement 
paifible,  &  dans  vne  grande  tranquillité  comme  auparauant,  i'aduance 
pour  gâigner  mon  logis,  &i'enten(iisdVne  voix  confufe,les  vrais  moyens 
d'accommodement  font,  de  faire  reuenir  icy  le  Roy  au  pluftoft,de  conuo- 
■quer  les  Eftacs  Généraux  du  Royaume ,  auec  toute  la  liberté  des  fuftrages, 
&  des  dépurations  :  Et  faire  cependant  exécuter  de  point  en  point ,  la  Dé- 
claration du  mois  d'Oifkobre  dernier.  le  fis  tout  mon  polTible  pour  fçauoir 
d'oûvenoit  cette  voix,  mais  le  n'en  peus  rien  apprendre:  ie  m'en  renias 
aulïî  toft  chez  moy ,  où  ie  mis  la  main  à  la  plume ,  afin  que  tout  ce  que  l'a- 
uois entendu  , ne m'efchappat de  la  mémoire:  i'en  fis  lecture  deuantmés 
Lacquais,quim'a{rurerent  le  tout  contenir  yeriié.  Et  âuiourd'huy  le  ksay 
donnez  pour  les  faire  voir  au  public.  VoyezjÂmy  Lecteur,  quelle  efperan- 
cenousdeuonsauoir  derififuié  de  ces  affaires  ,  puifque  les  choies  inanimées 
s'intcreffent  pour  noftre  falut  &  profperité.  Et  que  la  Bronze  a  Tvfage  de 
la  parolle,  pour  apprendre  à  nos  enn&mis ,  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire. 
Qwe  fera-ce  encore  quandMonfieur  leDuc  deLongUeuille  auec  vingt  trois, 
ou  vingt  quatre  mille  mains,  plus  que  Bnarée  viendra  iecourirnosdemy 
Dieux. Que  cette  efperancc  feule  nous  coafole,de  ce  que  le  pain  eft  vn  peu 
chair*  &  cependant  n'efpargnonsny  nos  Bouries,  ny  nosperfonnes  pour 
concourir  âuec  ceux  qui  trauaillent  à  l'eftâbliireinent  de  noftre  liberté. 


Chez.  Pi'ERRE  TarG  Â^rue  Saint  Fi^or  fin  Soleil  d'Or, 
M.    DC.     XL  IX. 


SECOND  DISCOVRS 

o   V 

V 


DES  TROIS    FIGVRES  DE 

Bronze,  qui  font  fur  le  pont 
au  Change. 

Le  Roy  (tauiourahttj^aufeu  Boy, 

E  vous  fuis  obligé,  SIRE, de  ma  naiffance, 
Et  du  Scepte  Royal  que  m'auez  mis  en  main, 
Mais  ie  me  plains  à  vous  de  l'extrcme  indigence, 
Ou  môPeiiiple  efl  réduit  par  vn  traiftre  inhumain' 
Duquel  rambition,l'orgueil  &conuoitiie. 
Ruine  toute  la  France,&  la  met  en  chemife. 

LeRoydefunîhUjleine, 

He  !  qu'efl-Celâ,  Madame,  fouÔrez- vous  ce  defordre? 
Où  eft  voflre  prudence,  Scvoftre  pieté 
Ciuand  ie  (uis  moxc  la  France  eftoif  en  fi  bon  ordre , 
A  preient  an  y  void  qu'l  erreur  qu'impicfé, 
Et  au  lieu  àçs  douceurs  d'vne^paifîble  vie, 
yous  y  iotroduifez  iliornble  tyrannie. 


ta  Reine  Merc, 

SIRE,  pardonnez-moy,ie  vousiure en  mon  ame. 
Que  ce  n'eft  pas  par  moy,  que  ce  mal  ed  venu, 
Les  Miniftres  d'Eilatdoiuent  porter  ce  blafmQ^    . 
Car trompans ma  bonté,  ils  m'ontcirconucnuc, 
^/lazarin,  d'Emery, le  Chancelier  de  France , 
Auec  les  Partifans,  ont  piîlé  la  Finance. 

Le  Roj  deffitnt, 

lePauois  bien  preueu,& par  mon  ordonnance 
Et  dernier  Teftament,expres  i*ay  defFendu , 
Qu^on  ne  vous  donnapoint ,  de  mon  Fils  la  RegencCs    ' 
Voftre  Efpagnol  caprice^  m'eûant  aiïez  connn^ 
Maisla  Caur  abufée,  de  voftre  hypocrifie, 
Meiprifanc  mon  aduis^fit  à  Tafantaifie- 

Le  Moyd'auiourd'huy, 

C'eft  à  moy  chofe  honteure,ala  Royne  vn  grand  Llafme 
Pendant  les  ieunes  ans  <le  ma  minorité, 
De  me  foufmettreaux  loix  de  ce Miniftre  infâme, 
Qui  dérobe  à  mon  Sceptre  -toute  Fauthorité  j 
Et  pour  fes  paflîons,  a  pour  bourreaux  mes  Princes, 
Qui  remplirent  de  nxeur^:re  &  de  fang  mes  Prowifnçes. 

La  Koyne  k  fon  FtU, 

Ha  e  mon  fîls,ie  l'aduouë^ie  fuis  enforcelée, 
Tay  les  yeux  efblouis,  l'entendement  perdu- 
Tay  le  cœur  endurcy  ,  ^  mon  ame  obftinée: 
Car  i'ay  pour  Mazarin ,  vos  threfors  dépendu-, 
Mais  vous  aurez  bien-toft  de  ce  mal  la  vengeance^ 
fei  luy  oftant  la  Vie,  ÔC  à  moy,  la  Régence. 
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